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Le 31 juillet 1914, Jean Jaurès est assassiné par un nationaliste d’extrême droite 
au café du Croissant à Paris, soit trois jours avant le début de la Première Guerre 
mondiale. 

Le Département a souhaité commémorer la disparition de cet homme politique, 
militant, journaliste, philosophe, humaniste et pacifiste, qui nous laisse des textes 
plus que jamais d’actualité au moment des célébrations du centenaire du premier 
conflit mondial. Aujourd’hui encore, nombre de collèges et de rues du Pas-de-
Calais portent son nom.

Du 28 juin au 31 août 2014, c’est un véritable hommage qui lui sera ainsi rendu, 
à travers une programmation culturelle alliant exposition, spectacle vivant, 
conférence, films et chroniques. L’occasion de découvrir les étapes de sa vie et la 
richesse de son parcours, par le biais de ses discours et d’articles de presse.



A COMPTER DU 28 JUIN 2014
De l’attentat de Sarajevo aux déclarations de guerre, suivez jour après jour sur le site Internet 
des archives du Pas-de-Calais, les bouleversements de la situation politique internationale 
ou française aussi bien que les principales interventions de Jaurès, par la voix comme par la 
plume, mais aussi les événements locaux les plus marquants pour notre département.
www.archivespasdecalais.fr

A découvrir :

LES EXTRAITS DE SES PLUS GRANDS DISCOURS
SES ARTICLES
LES RÉACTIONS DE LA PRESSE LOCALE



2.5 DEVENIR JAURÈS

LA NÉBULEUSE SOCIALISTE

Au début des années 1890, il n’existe pas un 

seul parti socialiste mais une myriade de 

mouvements, de groupes, aux héritages et aux 

stratégies distinctes : certains comme Jean Allemane, 

promeuvent l’action ouvrière « par le bas », d’autres, 

à l’instar de Jules Guesde, estiment qu’il faut d’abord 

conquérir « le haut », c’est-à-dire l’État. Tous se 

retrouvent cependant pour condamner l’injustice 

sociale née de l’industrialisation capitaliste.

L’engagement socialiste de Jaurès est 

fait de plusieurs motifs : à la réflexion 

philosophique s’articule la prise de 

conscience concrète de l’injustice.

L’ÉVOLUTION D’UNE PENSÉE

Jaurès est conscient depuis longtemps de la 

question sociale. Il a lu avec attention l’œuvre de 

Karl Marx qui est devenu la principale référence 

théorique du socialisme européen. Il en a longuement 

discuté avec son ami Lucien Herr, le bibliothécaire de 

l’École normale, membre du parti de Jean Allemane. 

Au printemps 1893, il en parle passionnément durant 

toute une nuit à Toulouse avec Jules Guesde.
Les représentants du socialisme 

français dans les années 1890 : 

De haut en bas : Jean Allemane, 

Jules Guesde et Jean Jaurès 

(extrait de : Les hommes de la 

révolution, Michel Zevacco)

© Musée d’histoire vivante de Montreuil

Le
passage

au socialisme

LES OUVRIERS DE CARMAUX

Mais le choix de Jaurès n’est pas seulement 

intellectuel. En 1892, il a été témoin de la 

grève des mineurs de Carmaux : ceux-ci 

protestaient contre l’arbitraire de leur patron, le 

marquis de Solages, qui avait licencié le représentant 

des ouvriers, Jean-Baptiste Calvignac, « coupable » 

d’avoir été élu maire alors que son patron s’y opposait. 

Jaurès refuse que la démocratie s’arrête ainsi aux 

portes de l’usine. En janvier 1893, les mineurs et les 

verriers de Carmaux font de lui leur député sous 

l’étiquette socialiste. À l’automne il prononce un 

discours retentissant. Le socialisme n’est pas l’ennemi 

de la République, dit-il, il doit la compléter. La 

République a fait la démocratie politique ; il revient au 

socialisme d’interrompre la « vieille chanson » de la 

misère humaine, et de bâtir la démocratie intégrale, 

économique et sociale.

Les Mines de Carmaux, le puits La Grillatié 

© Musée d’histoire vivante de Montreuil Les verriers de Carmaux  

en grève (août-octobre 1895) 
© CNMJJ

Le marquis de Solages,  

un patron inflexible 

© CNMJJ

« Eh bien ! Vous avez interrompu la vieille 

chanson qui berçait la misère humaine...  

Et la misère humaine s’est réveillée avec des 

cris, elle s’est dressée devant vous et elle 

réclame aujourd’hui sa place, sa large place au 

soleil du monde naturel, le seul que vous n’avez 

point pâli » (1893)

2.4 DEVENIR JAURÈS

LE CANARD SE JETTE À L’EAU

Servir la République pour le jeune Jaurès, c’est 
d’abord l’enseignement. Lorsqu’il quitte l’École 
normale supérieure en 1881, il est nommé au 

lycée d’Albi, puis deux ans plus tard à la faculté des 
lettres de Toulouse. Tout semble le prédestiner pour 
devenir un jeune notable et il épouse sagement la 
belle Louise Bois. Il sait en même temps que, dans 
ces années 1880, la République, loin d’être acquise, 
est encore un combat. Jaurès veut en être et se lance 
dans la campagne pour les élections législatives de 
1885. À sa mère inquiète, l’amiral Benjamin Jaurès 
assure : « Laissez-le faire. N’ayez aucun souci. Jean se 
débrouillera en politique aussi bien qu’un canard dans 
l’eau ».

Jaurès est d’abord enseignant, avant de 
trouver une autre manière de servir la 
République : sa vie sera politique.

LE PLUS JEUNE DÉPUTÉ
DE FRANCE

Jaurès est élu à l’automne 1885 député du Tarn : il a 
tout juste 26 ans. D’une manière encore discrète, 
il entend soutenir l’œuvre des Républicains au 

pouvoir, notamment en matière de politique scolaire. 
Reste que, dans son républicanisme intransigeant, ce 
qu’il voit à la Chambre le déçoit un peu. La frilosité 
républicaine sur la question sociale, les manquements 
à la morale publique ne peuvent à ses yeux 
qu’encourager les aventuriers et les démagogues. 
Jaurès est battu par les conservateurs en 1889. 
Riche en apprentissages, cette première expérience 
parlementaire l’incite aussi à s’interroger davantage 
sur ce que peut être le projet républicain.

Appel de Jaurès aux électeurs pour les 
élections de 1898  
© Musée d’histoire vivante de Montreuil

Au service
de la République

TOULOUSE, ET APRÈS ?

Revenu à Toulouse, Jaurès devient adjoint au 
maire de la ville entre 1890 et 1893. Il y témoigne 
de nouveau de son goût pour les questions 

d’instruction publique. L’action municipale dans 
la ville rose lui permet aussi de croiser différents 
milieux sociaux, de connaître les premières formes 
d’organisation ouvrière, comme les Bourses du travail. 
Peu à peu, il se construit sur le plan politique.

Albi, la ville des premières expériences 
© Musée d’histoire vivante de Montreuil

2.3 DEVENIR JAURÈS

Le cas de Jaurès constitue 

un alliage rare : ce politique 

ne cessera jamais tout à 

fait d’être un intellectuel.

PHILOSOPHE OU POLITIQUE ?

Durant les années 1880, Jaurès hésite. 

Résolument républicain, il est de plus en plus 

sensible aux sirènes de l’engagement politique, 

pour défendre la conception déjà très exigeante qu’il 

a de la République. Mais il y a la philosophie ! En 1883, 

il écrit à un ami : « Je ne nie pas que de temps à autre 

je ne tende l’oreille aux bruits politiques, et peut-

être me laisserais-je aller au courant ; mais je n’en 

suis pas bien sûr, et je sens en moi une résistance 

intime qui me dit que je suis fait pour une existence 

plus calme. » Au début des années 1890, Jaurès 

trouve encore le temps de soutenir ses deux thèses 

de philosophie (la principale s’intitule De la réalité du 

monde sensible), mais de plus en plus c’est le choix du 

politique qui s’impose.

De la réalité du monde 

sensible (1902)

L’Escholier, une revue de la jeunesse 

universitaire, 10 mars 1914, « Les idées 

sociales des grands romanciers modernes. 

Conférence de M. Jaurès ».

L’Histoire socialiste  

de la Révolution française  

(1901-1902)

Être
un intellectuel

L’organisation socialiste de la 

France : l’Armée nouvelle (1911) 

© Musée d’histoire vivante de Montreuil.

Jaurès et ses condisciples de l’École normale 

supérieure, promotion 1878w

© CNMJJ

LES DÉCOUVERTES DU 

NORMALIEN

Entre 1878 et 1881, Jaurès fait ses classes à 

l’École normale supérieure. La rue d’Ulm est 

une pépinière de rencontres, d’amitiés et 

de compagnonnage intellectuel. Dans ces années 

intenses, le jeune Tarnais découvre aussi Paris et 

écoute à la Chambre des députés Léon  

Gambetta ou encore  

Jules Ferry. Il fait le choix  

de la philosophie  

et passe brillamment  

l’agrégation, tout  

juste surclassé  

par un certain…  

Henri Bergson.

LA LECTURE, L’ÉCRITURE ET LA 

VIE

Si, à partir de 1893, la carrière de Jaurès est 

politique, la dimension intellectuelle ne 

disparaît pas. Jaurès continue à fréquenter 

le bibliothécaire de la rue d’Ulm, Lucien Herr, et 

les jeunes générations de normaliens (Léon Blum, 

Albert Thomas). Puis, par-dessus tout, il y a la lecture 

et l’écriture. Jusqu’à la fin de sa vie, Jaurès est un 

dévoreur de livres, d’Homère à Nietzsche, d’Euripide 

à Zola en passant par Tolstoï, Rimbaud ou Alain. De ce 

savoir, il nourrit une œuvre qui n’est pas seulement 

faite de discours politiques et d’écrits sur l’actualité 

mais comprend aussi des critiques littéraires et une 

œuvre historienne majeure : L’Histoire socialiste de la 

Révolution française.



4.11 L’HUMANISME JAURÉSIEN

L’ARTISAN DE LA SÉPARATION

À partir de 1899, dans le sillage de l’Affaire 

Dreyfus, les relations se tendent de nouveau 

considérablement entre la République et 

l’Église catholique. Après la première étape de 

laïcisation dans les années 1880, on s’achemine vers 

la Séparation des Églises et de l’État. Jaurès est l’un 

des grands artisans de cette loi de Séparation, qui est 

finalement votée en décembre 1905. C’est l’un des 

combats où il fait la preuve de sa largeur de vue. Pour 

lui, comme il l’exprime par exemple dans son discours 

de 1910 (Pour la laïque), la laïcité n’est pas un dogme, 

encore moins une machine de guerre ; elle est au 

contraire une méthode et un élan qui est au cœur de la 

République. La laïcité ne se réduit pas à la distinction 

de la religion et de la politique ; elle est à ses yeux 

un acte de foi dans la valeur de la personne humaine 

raisonnable et éducable.

Jaurès n’est pas seulement le défenseur de 

la laïcité; il est un penseur de l’éducation 

qui est pour lui le vecteur essentiel de 

l’émancipation.

L’ÉCOLE ÉMANCIPATRICE

Jaurès est donc un ardent défenseur de l’école 

primaire laïque mise en œuvre par les lois Jules 

Ferry. Il ne s’agit pas seulement pour lui d’en 

défendre le principe, mais de la soutenir et de pousser 

son mouvement de façon très concrète. Jaurès est 

ainsi très attentif au sort matériel des instituteurs 

et des institutrices, et défend ardemment leur 

droit à s’organiser sur le plan syndical. À partir de 

1905, il s’adresse directement à eux dans l’une des 

grandes revues pédagogiques de l’époque, la Revue 

de l’enseignement primaire et primaire supérieur. 

Il y démontre un intérêt constant pour toutes les 

questions d’éducation : la lecture, l’enseignement 

professionnel ou encore la question des langues 

régionales. Rien d’étonnant à ce que Jaurès soit 

demeuré, bien des années après, l’une des figures les 

plus présentes dans la mémoire des instituteurs et des 

pédagogues de la République !

Pour la laïque (1910) 
© Musée d’histoire vivante de Montreuil

Pour
la laïque

« On discute, on raisonne comme si une  

grande nation pouvait arbitrairement donner tel 

ou tel enseignement. Messieurs, on n’enseigne 

pas ce que l’on veut ; je dirai même que l’on n’en-

seigne pas ce que l’on sait ou ce que l’on croit 

savoir : on n’enseigne et on ne peut enseigner 

que ce que l’on est ». (1910)

Caricature au moment de la Séparation : La nouvelle Église

© Musée d’histoire vivante de Montreuil

La Séparation de l’Église et de l’État (lithographie, décembre 1905) 

© CNMJJ

La Revue de l’Enseignement 

Primaire et Primaire Supérieur 

© CNMJJ

3.7 LE GÉANT POLITIQUE

L’HOMME DE SON TEMPS

La fin du XIXe siècle marque l’apogée de la presse 
écrite de masse et Jaurès se révèle un journaliste 
de premier plan. Le goût pour les travaux et la 

réflexion sur la durée cohabitent très bien chez lui 
avec la discipline de plus court terme de la presse. Il 
aime aussi l’écriture en urgence, les odeurs d’encre et 
le bruit des rotatives, qu’elles soient provinciales ou 
parisiennes. De 1884 à sa mort, il est un collaborateur 
régulier de La Dépêche, le grand quotidien régional 
du sud-ouest. Entre 1893 et 1904, il écrit des milliers 
d’articles pour le journal proche des socialistes, La 
Petite République.

Jaurès s’inscrit dans le « siècle de la presse ». Journaliste prolifique, il finit par créer son propre quotidien : c’est L’Humanité.

NAISSANCE DE « L’HUMA »En 1904, Jaurès va plus loin et fonde lui-même 
un nouveau journal socialiste, dont le titre 
claque comme un manifeste : L’Humanité. Pour 

ce journal, dont il conserve la direction politique 
jusqu’à sa mort, il écrit plus de 2000 articles, sur 
tous les sujets possibles de l’actualité, de la chute 
d’un gouvernement aux premiers vols des aviateurs, 
de la laïcité à la Chine en passant par le Maroc. 
L’Humanité incarne tout à la fois une ambition 
médiatique et politique. Jaurès veut en faire un 
journal ouvert aux intellectuels, attentif aux 
formes plurielles des luttes ouvrières, accessible à 
toutes les composantes du mouvement socialiste. 
Dans les colonnes du quotidien, on se « cogne » 
régulièrement entre militants, entre syndicalistes, 
par articles interposés, mais c’est cela aussi 
l’humanité ! Si le journal n’est pas officiellement 
celui du parti socialiste, et si sa diffusion jusqu’en 
1914 reste encore relativement modeste, il est de 
plus en plus approprié par les militants : Jaurès a 
gagné son pari.

La Petite République, 11 septembre 1899© Musée d’histoire vivante de Montreuil

La passion
du journalisme

Jaurès lisant L’Humanité © Musée d’histoire vivante de Montreuil

« Au travail », manuscrit de Jaurès pour un article de L’Humanitéoctobre 1908 
© Musée d’histoire vivante de Montreuil

La « Une » de L’Humanité pour l’anniversaire de la CommuneDessin de Steinlen (1908) © Musée d’histoire vivante de Montreuil

2.5 DEVENIR JAURÈS

LA NÉBULEUSE SOCIALISTE

Au début des années 1890, il n’existe pas un 

seul parti socialiste mais une myriade de 

mouvements, de groupes, aux héritages et aux 

stratégies distinctes : certains comme Jean Allemane, 

promeuvent l’action ouvrière « par le bas », d’autres, 

à l’instar de Jules Guesde, estiment qu’il faut d’abord 

conquérir « le haut », c’est-à-dire l’État. Tous se 

retrouvent cependant pour condamner l’injustice 

sociale née de l’industrialisation capitaliste.

L’engagement socialiste de Jaurès est 

fait de plusieurs motifs : à la réflexion 

philosophique s’articule la prise de 

conscience concrète de l’injustice.

L’ÉVOLUTION D’UNE PENSÉE

Jaurès est conscient depuis longtemps de la 

question sociale. Il a lu avec attention l’œuvre de 

Karl Marx qui est devenu la principale référence 

théorique du socialisme européen. Il en a longuement 

discuté avec son ami Lucien Herr, le bibliothécaire de 

l’École normale, membre du parti de Jean Allemane. 

Au printemps 1893, il en parle passionnément durant 

toute une nuit à Toulouse avec Jules Guesde.
Les représentants du socialisme 

français dans les années 1890 : 

De haut en bas : Jean Allemane, 

Jules Guesde et Jean Jaurès 

(extrait de : Les hommes de la 

révolution, Michel Zevacco)

© Musée d’histoire vivante de Montreuil
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LES OUVRIERS DE CARMAUX

Mais le choix de Jaurès n’est pas seulement 

intellectuel. En 1892, il a été témoin de la 

grève des mineurs de Carmaux : ceux-ci 

protestaient contre l’arbitraire de leur patron, le 

marquis de Solages, qui avait licencié le représentant 

des ouvriers, Jean-Baptiste Calvignac, « coupable » 

d’avoir été élu maire alors que son patron s’y opposait. 

Jaurès refuse que la démocratie s’arrête ainsi aux 

portes de l’usine. En janvier 1893, les mineurs et les 

verriers de Carmaux font de lui leur député sous 

l’étiquette socialiste. À l’automne il prononce un 

discours retentissant. Le socialisme n’est pas l’ennemi 

de la République, dit-il, il doit la compléter. La 

République a fait la démocratie politique ; il revient au 

socialisme d’interrompre la « vieille chanson » de la 

misère humaine, et de bâtir la démocratie intégrale, 

économique et sociale.

Les Mines de Carmaux, le puits La Grillatié 

© Musée d’histoire vivante de Montreuil Les verriers de Carmaux  

en grève (août-octobre 1895) 
© CNMJJ

Le marquis de Solages,  

un patron inflexible 

© CNMJJ

« Eh bien ! Vous avez interrompu la vieille 

chanson qui berçait la misère humaine...  

Et la misère humaine s’est réveillée avec des 

cris, elle s’est dressée devant vous et elle 

réclame aujourd’hui sa place, sa large place au 

soleil du monde naturel, le seul que vous n’avez 

point pâli » (1893)



du mardi 29 JUILLET au dimanche 31 AOÛTJEAN JAURÈS : LE PARCOURSEXPOSITION

Proposée par la Fondation Jean-Jaurès, cette exposition mobile revient sur les points les plus saillants de l’itinéraire de Jean Jaurès, sa formation comme député du Tarn, son entrée dans le socialisme, les différentes facettes de l’homme politique, ses engagements, sa présence dans la mémoire collective…
Exposition présentée à La Coupole d’Helfaut (puis dans le cadre de l’offre de la Médiathèque départementale).

2.2 DEVENIR JAURÈS

CASTRES, LE BERCEAUJ aurès naît à Castres le 3 septembre 1859. Ses 

parents, Jules Jaurès et Adélaïde Barbaza, sont 

issus tous deux de la petite bourgeoisie locale. 

La famille doit vivre chichement d’une petite ferme 

de sept hectares, La Fédial, mais elle n’est pas sans 

atouts. D’abord, il y a la mère, Adélaïde, femme d’une 

volonté forte, qui donne à ses deux fils, Jean et son 

frère cadet Louis, une grande stabilité.  

 
Ensuite, il y a la parentèle, où l’on compte des 

représentants des professions libérales et surtout 

les deux amiraux Benjamin et Charles Jaurès, qui 

sont autant de soutiens. Ce milieu témoigne aussi 

du dynamisme des « nouvelles couches » moyennes 

auxquelles s’adosse la IIIe République.

Entre le Midi et Paris, le parcours de Jaurès témoigne de la dynamique 
des petites patries et de la 
grande patrie républicaine. 

UN CONTE DE FÉE RÉPUBLICAINL e parcours de l’enfant et de l’adolescent Jaurès 

illustre l’idéal méritocratique de la République. 

C’est l’école qui assure l’ascension de cet 

excellent élève. Entré à dix ans au collège de Castres, 

il s’y fait à ce point remarquer pour ses qualités 

oratoires et intellectuelles qu’en 1876, il obtient une 

bourse pour préparer à Paris au lycée Louis-le-Grand, 

le concours d’entrée à la prestigieuse École normale 

supérieure de la rue d’Ulm : il y accède deux ans plus 

tard.

La maison d’enfance La Fédial 
© Musée d’histoire vivante de Montreuil

Adélaïde Jaurès, née Barbaza (1822-1906)

© Musée d’histoire vivante de Montreuil

Certificat de distribution des 
prix de l’élève Jaurès à Louis-le-
Grand

L’enfantdu Tarn

LA FIDÉLITÉ À L’ENFANCE 
OCCITANE

Q uel que soit par la suite son parcours national, 

Jaurès n’oublie pas ses racines méridionales, 

ni pour la langue (il sait parler occitan), ni pour 

les travaux de la campagne ou les souvenirs lumineux 

des paysages de La Fédial. Le Tarn est son point 

d’ancrage électoral et militant, son lieu de retraite 

favori. Lorsqu’il épouse en 1886 Louise Bois, celle-ci lui 

apporte en dot la propriété du Bessoulet, située dans 

la campagne d’Albi. C’est là que Jaurès trouve refuge, 

écrit et passe ses vacances, avec sa fille Madeleine 

et son fils Louis, qui sera tué au combat pendant la 

Première Guerre mondiale.

Jaurès en famille à Bessoulet en 1900 
© Centre national et musée Jean-Jaurès(Jaurès au fond à droite avec son fils Louis sur l’épaule, 

Louis Jaurès-Bois au centre qui détourne le regard, 

Madeleine Jaurès au premier rang à droite avec le 

chien de la maison.)

Photographie de classe  de Jaurès à Louis-le-Grand

L’ASSASSINAT DE JAURÈS

En ce 31 juillet 1914, il fait très beau à Paris. 

Cependant les esprits sont troublés par les 

rumeurs de guerre. L’assassinat de l’archiduc 

François-Ferdinand, le 28 juin à Sarajevo, a lancé une 

mécanique que plus aucun gouvernement ne semble 

pouvoir, ni vouloir arrêter. Depuis longtemps Jaurès 

a appelé ses concitoyens à se mobiliser contre la 

montée des nationalismes et contre les risques d’un 

conflit intereuropéen. Cela lui a valu la haine des 

nationalistes. 

 

1,1 L’ASSASSINAT

L’assassinat de Jaurès 

par un déséquilibré 

nationaliste marque la fin 

des espoirs et de la paix.

UNE ÉMOTION IMMENSE

L émotion qui suit l’assassinat est immense. 

La foule se rassemble, inquiète, autour du 

café du Croissant. Très vite, les membres du 

gouvernement, les leaders politiques, y compris ceux 

qui le qualifiaient d’ennemi de la patrie quelques 

heures plus tôt, rivalisent d’éloges devant sa dépouille. 

Lorsque la nouvelle arrive à Carmaux, le fief de Jaurès, 

le maire de la ville, le syndicaliste Jean-Baptiste 

Calvignac, s’effondre, comme assommé.

LA GUERRE INÉVITABLE

Pourtant, comme le constate le militant Amédée 

Dunois, qui a assisté à l’assassinat, Paris est 

touché mais reste calme. Loin d’entraîner un 

soulèvement populaire, la mort du tribun semble 

rendre la guerre inévitable. Partout résonne cette 

phrase, « Jaurès est mort, c’est la guerre ». Même les 

journaux socialistes, comme L’Humanité, renoncent 

à leur combat pacifiste et s’engagent pour la défense 

de la patrie. Le 2 août la France décrète la mobilisation 

générale. L’Europe plonge dans une guerre dont Jaurès 

avait pressenti qu’elle serait un cataclysme.

La foule rassemblée devant le café du Croissant le 31 juillet 1914 

© Musée d’histoire vivante de Montreuil

« Une » de L’Humanité, 2 août 1914

« Une » de L’Humanité, 1er août 

1914

Télégramme du militant socialiste Amédée Dunois  

à sa femme, 1er août 1914

« Ils ont tué
Jaurès,
c’est la guerre ! »

Jaurès en est bien conscient mais en allant dîner ce  

soir-là avec ses collaborateurs au café du Croissant, 

rue Montmartre, tout près des bureaux du journal 

L’Humanité dont il est le fondateur, il estime qu’il 

faut tenter encore d’arrêter la machine infernale. 

Soudain, alors qu’il achève son dessert (une tarte aux 

fraises), deux coups de feu éclatent à travers la vitre. 

Le leader socialiste s’effondre. L’assassin est arrêté 

immédiatement. Il s’agit d’un jeune nationaliste, Raoul 

Villain, psychologiquement fragile et persuadé par son 

acte d’avoir sauvé la France en éliminant un traître.



« Citoyens, 
Je veux vous dire ce soir que jamais nous n’avons été, que jamais depuis 
quarante ans l’Europe n’a été dans une situation plus menaçante et plus 
tragique que celle où nous sommes à l’heure où j’ai la responsabilité de 
vous adresser la parole. 
Ah ! citoyens, je ne veux pas forcer les couleurs sombres du tableau, je ne 
veux pas dire que la rupture diplomatique dont nous avons eu la nouvelle 
il y a une demi-heure, entre l’Autriche et la Serbie, signifie nécessairement 

qu’une guerre entre l’Autriche et la Serbie va éclater et je ne dis 
pas que si la guerre éclate entre la Serbie et l’Autriche le conflit 
s’étendra nécessairement au reste de l’Europe, mais je dis que 

nous avons contre nous, contre la paix, contre la vie des 
hommes à l’heure actuelle, des chances terribles et contre 
lesquelles il faudra que les prolétaires de l’Europe tentent les 

efforts de solidarité suprême qu’ils pourront tenter. (…) »

Discours prononcé à Lyon-Vaise le 25 juillet 1914

De Sarajevo à la guerre
LA COUPOLE
Centre d’Histoire et de Mémoire du Nord–Pas-de-Calais – Saint-Omer

jean jaUrès,
martyr de la paix

ÉVÈNEMENT

« Un soldat de la civilisation et de l’humanité est tombé avec lui au poste de combat 
et d’honneur : mais l’humanité et la civilisation demeurent. C’est ce que notre grand 
mort nous crierait, s’il pouvait parler encore.»

Louis Dubreuilh, L’Humanité, 1er août 1914



 

mercredi 30 JUILLET
17 h 30 / CONFéRENCE-DÉBAT
JEAN JAURÈS (1859-1914),
L’HOMME DE L’IDÉAL ET DU RÉEL
Intervenant : Denis LEFEBVRE
Acteur majeur de son époque, Jean Jaurès a été assassiné le 31 juillet 1914. Quelques 
jours plus tard, la Première Guerre mondiale éclate : rien n’a pu l’empêcher. Un siècle 
après sa mort, sa place dans l’Histoire contemporaine reste considérable. Cette 
conférence s’articule autour de deux axes principaux. Sa vie, bien sûr, sera présentée : 
celle du professeur, du philosophe, du député, du Jaurès respecté, mais aussi celle du 
Jaurès maudit de la France haineuse. Mais elle ira aussi à l’essentiel : l’idéalisme de 
Jaurès, son courage politique, sa volonté de s’adresser à l’universel, sa soif de justice et 
de liberté. Jaurès nous parle encore, il est notre contemporain.
Denis Lefebvre, journaliste et historien, est originaire d’Arras.
Chroniqueur régulier au magazine Historia, conférencier, spécialisé dans l’histoire du 
XXe siècle, il a publié une quinzaine d’ouvrages historiques depuis son Guy Mollet le mal 
aimé (Plon, 1992). Il prépare actuellement une biographie d’un contemporain de Jaurès, 
Marcel Sembat, et un essai sur la Martinique pendant la Seconde Guerre mondiale.

20 h 30 / LECTURE-SPECTACLE
JEAN JAURÈS, UNE VOIX,
UNE PAROLE, UNE CONSCIENCE
Interprétation et mise en scène : Jean-Claude DROUOT 
Jean-Claude Drouot propose une lecture théâtralisée 
à travers un parcours de textes extraits des discours 
importants de Jaurès, de sa chronique aux instituteurs 
à son grand discours à la jeunesse. Ceux-ci montrent 
une parole, une conscience et la véritable nature de cet 
homme. A l’heure où le futur semble perdre toute lisibilité, 
et n’être parfois représenté que sous les traits de la 
catastrophe, écologique, sociale ou démographique, 
cette confiance dans la marche du temps, qui est une 
confiance en l’humanité, demeure une lumière d’espoir.

Nombre de places limitées. 
Réservation auprès de La Coupole.
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jeudi 31 JUILLET
17 h / Film
NIEMANDSLAND/NO MAN’S LAND
Victor TRIVAS - D’après une œuvre de Leonhard FRANK, 1931

Film de guerre emblématique du mouvement pacifiste, Niemandsland s’inscrit comme 
une réflexion sur le devenir de l’Europe. Cinq hommes mobilisés d’horizons différents sont 
bloqués ensemble, lors d’une attaque, dans un abri entre les lignes. Les adversaires ne 
s’entretuent pas ; ils cherchent au contraire à communiquer, puis à s’entraider pour survivre…

Né à Blendecques en 1877, Alfred Machin débute comme retoucheur et 
photographe. En 1907, il est envoyé en Afrique par Charles Pathé pour  réaliser 
des films animaliers. Pionnier en la matière, il est aussi le premier à filmer des 

vues aériennes. En 1912, il prend la direction artistique de Belge Cinéma Film, succursale 
de Pathé dont il est le principal réalisateur. Auteur du film pacifiste précurseur du début du 
XXe siècle, Maudite soit la guerre -1914, il devient en 1915 l’un des opérateurs de la section 
cinématographique des armées, alors naissante, et réalise un grand nombre de bandes 
d’actualités sur les divers fronts jusqu’en 1917. Démobilisé le 8 novembre 1919, il rachète 
les studios Nizza et Comica à Pathé et continue de réaliser des drames sociaux, des films 
burlesques et des récits animaliers. En 1929, il décède d’une embolie pulmonaire et laisse 
derrière lui près de 150 films, dont seulement 34 sont encore visibles aujourd’hui. 

20 h 30 / courts-métrages et ciné-concert
1ère partie : COURTS-METRAGES TOURNÉs sur le front de l’Artois
Présentation de trois bandes d’actualités réalisées sur le front d’Artois entre juin et décembre 
1915 : L’aviation au front (tournée sur le terrain de Brias et en Argonne), juin 1915 ; Les 
monuments historiques d’Arras victimes de la barbarie allemande, juin 1915 ; Nos sections 
de mitrailleuses en action (à Carency et à Neuville-Saint-Vaast), décembre 1915.
2e partie : CINÉ-CONCERT
MAUDITE SOIT LA GUERRE 
Avec accompagnement au piano par Jacques CAMBRA.
Réalisé à la veille de la Première Guerre mondiale, ce mélodrame évoque 
la rivalité entre deux aviateurs dans le contexte d’un conflit entre deux 
puissances imaginaires, et montre la guerre moderne à travers ses 
combats aériens. Il est aussi le théâtre d’une poignante histoire d’amour 
impossible.
Jacques Cambra est compositeur, pianiste improvisateur, et pratique également 
l’improvisation collective en dirigeant différents ensembles. Ses activités de créateur 
le conduisent à proposer des concerts et ciné-concerts, et à collaborer à de nombreux 
événements, tant en France (pianiste attitré du Festival international du Film de La Rochelle,  
à l’Arras Film Festival, au Centre Pompidou, au Musée d’Orsay…), qu’à l’international 
(Académie de France à Rome, Villa Médicis...).
En coordination avec Plan-Séquence et l’Arras Film Festival.
Nombre de places limitées. Réservation auprès de La Coupole.

SOIRée ALFRED MACHIN
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Vendredi 1er Août
JEUNE PUBLIC
18 h / FILMS
CHARLOT SOLDAT/SHOULDER ARMS
Charlie CHAPLIN -1918

Lors de la mobilisation, Charlot est envoyé dans un camp d’entraînement de l’armée 
américaine. Piètre soldat, il ne tarde pas à épuiser ses équipiers. Le soir, alors qu’il 
s’endort profondément sur son lit de camp, il se retrouve sur le front de France…

20 h 30
CHEVAL DE GUERRE/WAR HORSE
Steven SPIELBERG (d’après le roman pour enfants de Michael MORPURGO) 
2012

Albert mène une vie paisible dans une ferme anglaise avec son cheval Joey, jusqu’à 
l’annonce de la guerre et la décision prise par son père de vendre l’animal à la cavalerie 
britannique. Le cheval est envoyé sur le front français. Malgré les obstacles, Joey 
transforme la vie de ceux dont il croise la route. Incapable d’oublier son compagnon, 
Albert rejoint à son tour le champ de bataille dans l’espoir de retrouver son cheval.



 

Samedi 2 Août
Toute la journée / Documentaire
JAURÈS EST VIVANT !
Jean-Noël JEANNENEY et Bernard GEORGE - 2014
Arte France
Film réalisé en collaboration avec la Fondation Jean-Jaurès

Le film restitue, entre images d’archives, reconstitutions et évocations actuelles, la 
personnalité d’un homme de chair et de sang, parmi les affrontements violents de son 
temps jusqu’à son assassinat le 31 juillet 1914.

21 h 30 / CINÉ PLEIN AIR
JOYEUX NOËL
Christian CARION - 2005 

Inspiré d’une histoire vraie, ce film retrace la nuit de Noël 1914 où un pasteur écossais, 
un lieutenant français, un ténor allemand et une soprano danoise se retrouvent au 
cœur d’une fraternisation sans précédent entre les soldats allemands, français et 
britanniques. 



La Coupole
Centre d’Histoire et de Mémoire du Nord–Pas-de-Calais
Saint-Omer
Contacts : 03 21 12 27 27/lacoupole@lacoupole.com
www.lacoupole-france.com
La Coupole est ouverte tous les jours sans interruption 
de 10h à 19h en juillet et en août.
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Archives départementales du Pas-de-Calais
Centre Mahaut-d’Artois
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